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L E*N AVIRE, 

O U 

LES SOUHAITS. 

LYCINUS, TIMOLAUS, SAMIPPE 
ET ADIMANTE. 

L T C I N U S. 

F- T bien ! n’avois-je pas raison de dire* 
qu’un cadavre (i) gissant dans la plaine échap* 
peroit plutôt à la vue des vautours , qu’un 
spectacle extraordinaire à la curiosité de Ti- 
molaus , fallût-il , pour le voir , courir tout 
d’une haleine d’.’ci jusqu’à Corinthe? Que tu es 
passionné pour ces sortes d’objets 1 que tu es 
alors actif I 

T I M Ô L A U S. 

. Qu’y a-t-il de mieux à faire, Lycinus, 
lor qu’on est de loisir , et qu’on apprend qu’il 
vient d’aborder au Pirée un navire d’une gran- 
deur considérable , ou plutôt énorme, un de 
ceux qui apportent d’Egypte en Italie la pro- 
vision de bled ? Je crois même que Samippe 

(i) Voici une de ces comparaisons qui révoltent Un 
lecteur délicat , et qu’un traducteur ne peut changer 
sans porter atteinte au génie de son auteur. Cette idée 
qui no> s blesse , n’avoit rien de choquant pour les 
Grecs. 

Tome V , A 
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2 Œuvres 

et toi , vous netes tous deux sortis de la ville 
que dans le dessein de venir voir ce navire. 

L Y C I N U S. 

Assurément ; et Adimante de Myrrhine (i) 
étoit avec nous : mais je ne sais où il est à 
présent : il se sera, sans doute, égaré dans la 
foule des spectateurs. Nous étions venus en- 
semble jusqu’au vaisseau ; et lorsque nous y 
sommes montés , c’étoit toi , Samippe , je pense , 
qui marchois le premier; Adimante te suivoit, 
et moi je me tenois à lui (1). Comme il étoit 
nuds pieds (}), et que j’étois chaussé, il me 
conduisoit en me tenant par la main , lorsque 
nous montions l’échelle. Depuis ce moment 
je ne l’ai plus revu , ni dans le navire , ni 
après que nous en sommes descendus. 

Samippe. 

Sais -tu bien , Lycinus , à quel endroit 

(1) Bourgade, ou dème de l’Attique , de la tribu 
de Pandion. 

(2) Le grec ajoute : des deux mains. 

(3) Cet usage peut encore blesser notre délicatesse: 
habitans d’un pays froid et d’une ville fangeuse, nous 
ne concevons pas que d’honnêtes gens puissent aller 
nuds pieds. Cette coutume est cependant attestée par 
une tonie d’écrivains. Je ne citerai que ce que Platon 
fait dire à Phtzire dans le Dialogue qui porte ce nom , 
paire 229 , édition d’Henri Etienne. sis Ketipoy , eêç soi/.sv j 
tivv-rroS'ii'lof àv eTvyov o-j[/.sv y dp S» ( StéitpeiTss ) dsi , 
t’est fort à propos , il me semble , que je suis aujourd’hui 
sans chaussure. Pour vous, Socrate , votre coutume est toujours 
d’aller nuds pieds . 
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D È t ü C I E U. } 

Adimante nous aura quittés ? C’est , je crois y 
lorsque nous avons vu sortir de la chambre 
du vaisseau ce beau jeune homme , revêtu 
d’une robe blanche de lin , et dont la cheve- 
lure relevée parderrière , retombe séparée sur 
les deux côtés du front. Si je connois bien 
mon Adimante , à la vue d’un objet si agréable, 
il aura bientôt dit adieu (i) au constructeur 
Egyptien qui nous expliquoit les détails du 
vaisseau , pour aller pleurer, selon sa coutume, 
auprès de cet aimable enfant : car Adimante 
est toujours prêt à verser des larmes d’amour, 

L Y C I N U S. 

Cependant , Samippe , ce jeune homme nô 
m’a pas paru si beau , pour qu’Adimante ait 
pu être vivement frappé de ses charmes , lui 
que suivent dans Athènes tant de beaux garçons , 
tous de condition libre , d’un babil agréable , 
qui sentent le gymnase , et auprès desquels on 
peut verser des larmes sans en rougir. Pour 
celui-ci, outre qu’il a le teint basané, les 
lèvres saillantes et les jambes trop menues , 
il parle de la gorge (2) , d’un seul trait , et 

(1) A la lettre : ayant dit un long réjouisse^- vous ; 
H«.x.pà yjtipttv <f.p*.<ra,r. 

(a) J’ai adopté l’explication que Gesner donne de 
ces mots xcei è^eyTero àmffts'vpfj.évov 1 1 ko.) rvvsyyc , 
il parloit quelque chose de tiré ( de la gorge ) et de con- 
tinuel. Ces derniers mots ko.) trvvrysc , indiquent que 
cet étranger ne coupoit pas ses phrases en parlant , et 
ne faisoit pas sentir le sens de chaque membre par les 
repos nécessaires. 

A x 
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4 CE U V R E s 

avec volubilité. Son langage est grec , à la 
vérité ; mais il a la prononciation et l’accent 
de son pays. D’ailleurs sa chevelure tressée 
parderrière , dit assez qu’il n’est pas de con- 
dition libre. 

T I M O L A U S. 

Cette chevelure , Lycinus , est précisément 
la marque de noblesse chez les Egy tiens. Tous 
les enians de famille , en ce pays ^ portent 
leurs cheveux tressés , jusqu’à ce qu’ils aient 
atteint l’âge de puberté. Nos ancêtres qui 
croyoient , au contraire , qu’il convenoit à des 
vieillards de porter une belle chevelure, en 
rele voient la tresse (i) sous une cigale d’or 
qui servoit a la contenir. 

S A M X P P E. 

Tu nous rappelles fort à propos , Timolaus, 



f iï Kpa&Kot, que je traduis par tresse, est interprété 
par Suidas vhéyp.* rptyjv sir o'fy wyov , tresse de 
cheveux te- minée en pointe. Cette définition est empruntée 
du scholiaste de Thucydide, sur le far. » , «•- f. Il 
nous apprend que cette tresse dont 1 extrémité pointue 
se séparoit en deux, s'appelait tptfriK chez les 
hommes , xrfpwftfaf chez les femmes ; celle des enfans 
portoit le nom de <r ko p trios. Le meme scholiaste pré- 
tend que les Athéniens adoptèrent pour cet usage une 
fleure de cigale , comme un emblème de leur goût pour 
la & musique , parce que cet insecte est chanteur , ou 
pour désigner qu’ils étoient autochtones ; car ils croyoient 
mie la ciaale étoit produite par la terre. Consultez 
encore sur le xpufaiw, Ducker sur Thucydide ,, 6; et 
le scholiaste d’Aristophane , Nuées , v. g8o , ou au lieu 
de K ( a>fav*r , y ous lirez xpcefiJher. 
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Vhistoire de Thucydide et ce qu’il dit dans sa 
préface sur notre ancien luxe, qu’il retrouve (i) 

(i) J’ajoute ces mots, qu’il retrouve , pour mieux 
déterminer le sens de ceux-ci, iv toit 'la) o 1 /, qui semblent 
avoir embarrassé Gesner , et qu’il a mal rendus, ce me 
semble , par ubï et de lonibus. Il y a dans la phrase 
grecque une ellipse du verbe tivctt , ellipse très-com- 
mune. La construction pleine est et eiirev eivcti iv toïc 
latn , qu’il dit être che { les Ioniens. Le passage de Thu- 
cydide , dont il est ici question , est au premier livre , 
n°. 6 , édition de Ducker. Une exposition fidelle de ce 
passage va prouver que celui de Lucien doit être ex- 
pliqué comme je le fais ici» L’historien , après avoir 
observé qu’autrefois tous les Grecs portoient les armes, 
même en temps de paix , parce que les villes n’étoient 
pas fortifiées , ajoute : Us Athéniens furent les premiers 
qui déposèrent les armes pour embrasser un genre de vie 

paisible et voluptueux Il n’y a pas encore long-temps 

que les citoyens Us plus distingués ont cessé, par délicatesse , 
de porter des robes de lin , et de relever sur leur tête la tresse 
de leur chevelure , sous un lien de cigales d’or ; d’où ce 
costume a long-temps prévalu che { les anciens habitant de 
F Ionie , à cause de l’ affinité qu’ils ont avec les peuples de 
V Attique. On voit , d’après ce passage , que Thucydide 
retrouve l’ancien luxe des Athéniens chez les peuples 
de l’Ionie , et que Gesner a fait un contre -sens dans 
sa version latine , en traduisant ubi et de lonibus. Les 
Ioniens étoient une colonie de l’Attique ; et quand leur 
ancien costume, décrit par Thucydide, ne le prouveroit 

{ >as , il en reste encore un témoignage manifeste dans 
e langage de ces Grecs Asiatiques , qui ont conservé 
une infinité d’inflexions qui appartiennent à l’ancien 
dialecte Attique. Voilà pourquoi on trouve dans les 
écrits d’Homère une foule de formes Athéniennes ; 
c’est qu’il a parlé l’ancien langage de l’Ionie , et non * 
comme le croient mal à propos quelques personnes* 
parce que les poètes ont le privilège de puiser indiffé- 
remment dans tous le? dialectes. Je ne puis m’empêcher 
de remarquer encore ici que Lucien semble avoir pris 
l’expression de Thucydide oî crpwjSvIspo/ , dans le sens. 

A 3 
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6 Œuvres 

chez les Ioniens , dès le temps auquel ils firent 
, émigration. 

L Y C I N U S. 

Ah ! je me rappelle à présent à quel endroit 
Adimante nous a quittés. C’est lorsque nous 
nous sommes arrêtés quelque temps auprès 
du mât , occupés à considérer et à compter 
les peaux ajoutées les unes aux autres (i) ; 
et pendant que nous regardions avec étonne- 
ment ce matelot monter le long des cordages, 
et courir hardiment sur l’antenne , au haut du 
mât , en se tenant aux cables qui la gouver- 
nent (z). 

S A M i p p E. 

Tu as raison (3). Mais que faut-il que nous 
fassions ? Attendrons-nous Adimante ici ? Ou 

de vieillards. Cependant je crois que dans l’historien , 
ees mots doivent s’entendre des citoyens les plus distingués. 

(1) Le grec dit à la lettre : comptant les additions des 
peaux, dptâptStfSf tSv [ivptrâv t etc sTifio\ds ; ce qué 
Gesner traduit d’une manière inintelligible : numerantes 
conjectus telorum in coriis. Les anciens composoient aveç 
des peaux les voiles des vaisseaux. Compter le nombre 
des peaux qui composent une voile , c’est en quelque 
sorte en mesurer la grandeur. Cette explication simple 
est celle de SchefFer dans sa dissertation de Milit. nav. 
liv. il , chap. j , page 14 f. J’ai cru devoir la préférer. 

(a) K spoietx.ee sont les cordages qui servent à faire agir 
l’antenne , et qui lui tiennent lieu de gouvernail , ainsi 

3 ue l’exprime ce nom très-bien expliqué par SchefFer , 
T t nav. mil., liv. Il , chap. j. 

(3) Je lis ev Ktyeic , avec le manuscrit du roi, 2956» 
éditions portent eiT^s /J-ytii. 
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voulez -vous que je retourne le chercher sur 
le vaisseau? 

T I M O L A U S. 

Non. Continuons plutôt notre marche. II est 
vraisemblable que ne pouvant nous retrouver, 
il se sera hâté de remonter à la ville , où il 
nous aura devancés. D’ailleurs Adimante con- 
noît le chemin , et il n’y a pas lieu de craindre 
qu’il se perde , parce que nous l’aurons quitté. 

L y c i n u s. 

Il est vrai ; mais considérez qu’il ne seroit 
pas honnête de nous en aller , et d’abandonner 
ainsi un ami. Marchons cependant, si tel est 
l’avis de Samippe. 

S A M i P P E. 

Oui , j’en suis d’avis. Peut-être trouverons- 
nous encore quelque Palæstre ouverte ( i ). 
Mais parlons un peu de ce navir/e (2). Quel 
bâtiment ! Le patron (3^ m’a dit qu’il portoit 



( 1 ) Les anciens aimoient à s’assembler dans les Gym- 
nases , autrement appelles Palæstres , pour y goûter le 
plaisir de la conversation. 

(a) Cette formule p-STt tÇv rav hoyav , qui signifie 
ordinairement tout en causant , pendant que nous parlons, 
me paroit devoir être rendue ici par ces mots : soit dit: 
manière de conversation. 

( 3 ) Je ne fais aucune difficulté de lire avec Hasæusj, 
NauxAtïpor , le patron du navire , au lieu de Nctt/TwyoV , 
le constructeur. 11 est parlé plus bas de ce Patron , comme 
de celu ayec leque Samippe a conversé. 

A 4 
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cent coudées de longueur ; sa largeur sur- 
passe la quatrième partie de cette mesure; 
et depuis le pont jusqu’au fond de ca'e et à 
la semine , où se trouve sa plus grande pro- 
fondeur , il a vingt-neuf coudées. D'ailleurs, 
quel mât considérable ! et que le antenne il 
soutient ! par que! c< ble il est retenu ! Vous 
avez rem irqué comme sa pouppe, revèiue d’un 
chenisque doré (i), s’élève par une courbure 
insensible. La proue , vis-à-vis , croît en même 
proportion ; elle se prolonge en avant , et porte 
des deux côtés la déesse Lis , qui a donné 
son nom à ce vaisseau. Le reste de ses or- 
nemens , les peintures , les flammes brillan- 
les (1) qui décorent le mât, sur-tout les ancres, 
les cabestans (3)* les tourniquets, les chambres 

(1) Voye^ au sujet du Ckémsquc , notre remarque sur 
le Jupiter le tragique , tome III , page jof. 

(1) Il est bien difficile de fixer d’une manière pré- 
cise le sens de ces mots , tS içi* 70 'rapde-eiov. Le Scho- 
lia'te les interprète par Ter x*px,«Vio y. On donnoit ce 
nom et celui de «AetxetT» , le fuseau , à la partie du mât 
qui s’élevoit au-dessus de l’antenne, et se terminoit 
en pointe. L’êpithéte de TvpaLvyes , couleur de feu , que 
Lucien lui donne , indique que l’on peignoit en rouge 
cette extrémité du mât ; mais cette couleur étendue sur 
une surface très-étroite devoit être peu remarquable. 
Je pense qu’il est plus naturel de penser que les anciens 
attachoient au haut de leur mât des banderolles de 
couleur , semblables à celles que nos marins appellent 
des flammes. Comme elles sont dans un mouvement 
continuel > on les a justement nommées Tcipctreiov M 
$ous-entendu pUpoc , partie mobile du haut du mât. 

(3) Ce que je rends ici par cabestans, est appellé 
en grec çpe^eiec , machines à tourner , parce que, vrai- 



Digitized by Google 




deLücien. 9 

pratiquées auprès de la pouppe , tout m’en 
paroît également admirable. On pourroit com- 
parer à une armée la multitude innombrable de 
ses matelots (i). On dit que ce vaisseau porte 
autant de grain qu’il en faudroit pour nourrir 
pendant une année entière tous les habitans 
de l’Attique. Et c’est un petit vieillard qui 
conserve et conduit cette masse énorme , en 
tournant avec une perche assez mince des 
gouvernails (z) aussi considérables ! On me l’a 
montré , c’est un homme chauve sur le sommet 
de la tête (3) , à cheveux crépus , et qui , je 
crois , s’appelle Héron. 

T l'M O L A U S. 

Les passagers le disent singulièrement habile 
dans son art. Il connoît mieux la mer que 
Protee lui-meme. Vous avez sans doute appris 
de quelle manière il a conduit ici ce navire , 
tout ce que l’equipage a eu à souffrir pendant 
la navigation , et comme l’astre des Dioscures 
les a sauvés ? 



semblablement, on les employoitpour lever les ancres,' 
en roulant le cable autour d’un cabestan. 

(1) Pour donner une idée de la grandeur des vais- 
seaux anciens , Gesner remarque que dans le Pariczy - 
nque de Trajan , par Pline le jeune , il est parlé d’un 
navire de transport chargé de bled , qui portoit deux 
cens soixante-seize hommes d’équipage. 

(1) Nous avons dé jà remarqué sur le’Toxaris, tome ht, 
que les vaisseaux des anciens avoient plusieurs gou- 
vernails. 0 

( 3 ) Lisez <ivct<pu.ktt/lia.t Tir , Zkor. Le mot ne manque 
«ans les éditions. Je l’ai tiré du manuscrit du roi 2556. 
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L Y C I N U S. 

Non , Timolaus ; mais nous l’apprendroos 
volontiers. 

Timolaus. 

Le Patron du vaisseau m’en a fait lui-même 
le récit. C’est un homme fort honnête, et qui 
cause assez bien. Il m'a dit , qu’ayant levé 
l'ancre de Pharos (i), par un vent modéré, 
ils avoient découvert le septième jour le pro- 
montoire d’Acamas (z). Ensuite le Zéphyr 
s’étant élevé contraire, ils avoient dérivé (3), 
par une marche oblique , jusqu’à Sidon. En 
quittant ce port , ils turent accueillis (4) d’une 
tempête considérable , et ce ne fut que le 
dixième jour , qu’après avoir passé par Au- 
lon (5), ils arrivèrent aux isles Chélidonnées , 

• (1) Petite isle voisine d’Alexandrie. C’est dans cette 
isle qu’étoit construite la fameuse tour qui servoit de 
Phare , et dont Sostraie , fils de Dexiphane , avoir été 
l’architecte. 

(2) Le promontoire d’Acamas est situé sur la côte 
occidentale de l’isle de Chypre. Les Italiens l’appellent 
aujourd’hui capo di san Piphano. Paulmier de Grentmèntl. 

(3} A la lettre: ils avoient été déportés obliquement. 

(4) Je trouve ici dans le manuscrit du roi, 2956, 
une leçon précieuse , èttiülieit <f» yjstpisvt peyd^a m- 
ftT'jov'la.s. Ce dsrnier mot , qui manque da;,s les édi- 
tions , éclaircit infiniment la phrase , qui , avant , étoir 
peu louche. 

(3) Voyez si Aulon , dont parle ici Lucien , n’est pas 
le même que dvhàv fi a&tMMt , le canal royal , dont 
parle Strabon dans sa description de la Syrie ,p ige j2a y 
édition de Casaubon. 



I 

1 
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oîi peu s’en fallut qu’ils ne fussent tous sub- 
mergés par la violence des flots. Je connois 
le passage des Chélidonnées pour l’avoir tra- 
versé moi-même. Je sais avec quelle force les 
flots s’y soulèvent, sur-tout lorsque le vent 
de Libye , joint à celui du couchant ( i ) , 
souffle sur ces parages. C’est précisément à 
cet endroit que la mer de Pamphilie se sépare 
de celle de Lycie (z) ; et le flot poussé par 
plusieurs courans , vient se briser sur le pro- 
montoire hérissé de rochers escarpés. L’onde 
qui les frappe les aiguise sans cesse , et souvent 
la vague s’élève à la hauteur du rocher. 

Une pareille tempête les surprit en cet en- 
droit , à ce que m’a dit le Patron , et pendant 
une nuit extrêmement obscure. Heureusement, 
les dieux sensibles à leurs cris douloureux , 
leur firent découvrir sur les côtes de Lycie 
un phanal , à la faveur duquel ils reconnurent 
leur situation. Bientôt lin astre brillant , l’un 
des Dioscures , vint s’asseoir sur le haut du 

(1) Il me paraît indispensable de lire oVe'l av èwiKci/i <t 
Kcù 7ov ÎIotov , lorsqu’il prend avec lui le Notus. Pourquoi 
ce génitif tk No'ts ? 

( 2 ) La traduction latine est ici fort plaisante : post 
hoc enim evenire solet ut à Lycio mari dividatur Pamphy- 
1ht rn, Après cela , il a coutume d'arriver que la mer do 
Pamphilie se sépare de celle de Lycie. Ne sembleroit- 
il pas que cela n’arrive pas toujours ? Le traducteur 
n’a pas saisi le sens du verbe (ruuflcti'vtt , qui ne si- 
gnifie point a coutume d’arriver. Traduire ainsi, n’est- 
çe pas insulter aux lecteurs , et abuser de la jeunesse , 
entre les mains de qui on remet de pareilles tradftc- 
tions ? 
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mât (i) , et dirigea sur la gauche, en pleine 
mer , le vaisseau déjà emporté contre les 
écueils. De ce moment, écartés de leur véri- 
table route , ils ont fait voile à travers la mer 
Ægée ; et louvoyant (z) contre les vents Eté- 
siens qui leur étoient contraires , ils sont abordés 
h er au Pirée , soixante -dix jours après leur 
départ d’Egypte. Vous voyez combien ils ont 
été forcés de descendre , puisqu’ils auroient 
dû ranger la Crète sur leur droite , doubler 
le promontoire de Malée , et se trouver en 
un instant en Italie. 

L Y C I N U S. 

Par Jupiter ! et tu nous peins comme un 
pilote admirable , ce Héron aussi vieux que 
Nérée , et qui s’écarte à ce point de sa 
route ? . . . . Mais , que vois-je ? N’est-ce pas-là 
Adimante ? 

r 

Timolàus. 

Oui vraiment; c’est Adimante lui -même. 

(1) Cette apparition d’un astre, ou plutôt dun feu 
électrique , qui s’élève de la mer , annonce le retour 
du calme. Ce que nos marins appellent le feu S. Elme, 
les matelots de l'antiquité le nommoicnt Castor et Ptllux 
quand ils en voyoient deux à la fois , ou Hélene quand 
ils n’en voyoient qu un seul. Voye^ le commencement 
du traité sur les gens de lettres qui se mettent aux gages 
des grands , page 139. 

(2) Telle est la véritable signification du terme grec 
rrxâ.yitL{ov'\a.s , allant de côté. Le manuscrit 2956, porte 
îrïaiG’icLfyvlce.f 3 mais c est une faute. 
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Âppellons-le. Adimante , Adimante. C’est toi 
que j’appelle , habitant de Mirrhine , fils de 
Strobichus (i). 

L Y C I N U S. 

Il faut de deux choses (2) l’une , ou qu’il 
soit fâché contre nous , ou qu’il soit sourd : 
car c’est Adimante , c’est lui-même ; je le vois 
bien distinctement. Voilà son manteau , sa dé- 
marche , sa tête rasée jusqu’à la peau. Mais 
doublons le pas , afin de le joindre.... A moins 
qu'on ne te prenne par l’habit , et qu’on ne 
t’oblige à te retourner, Adimante, tu ne nous 
entendras donc pas t’appeller ? Eh quoi ! tu 
as l’air d’être enseveli dans des réflexions pro- 
fondes , et de rouler dans ta tête quelque 
affaire importante. 

Adimante. 

Non , Lycinus, ce n’est rien de bien grave ; 
mais une idée assez nouvelle qui m’est venue 
en me promenant , m’empêchoit de vous en- 
tendre; elle m’absorboit, et j’étois entiéremenü- 
occupé à la considérer. 

L Y C I N ü S. 

Et quelle est-elle? Tu ne balanceras pas à 

(1) Le manuscrit 1956, lit çfofufiiyjt , au lieu de 
r po&iX*- J e ne sais lequel des deux est préférable. 

(a) Le même manuscrit restitue un atticisme à Lucien, 
et lit S'vsïv , ainsi que l’éditioa de Florence. 
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nous en faire part , sans doute , à moins que 
ce ne soit quelque secret : toutefois nous 
sommes initiés , tu le sais, et nous avons appris 
à nous taire (i). 

A D I M A N T E. 

Mais.... en vérité, j’aurois honte de vous 
la découvrir , tant cette idée vous paroîtra 
puérile. 

L y c i n u s. 

Seroit-ce quelque mystère d’amour? Tu ne 
parlerois pas à des profanes, mais à des hommes 
initiés à la plus grande clarté de son flambeau. 

Adimante. 

Ce n’est rien de semblable , mon cher. Je 
ine créois en. imagination des richesses con- 
sidérables , je me formois ce que le peuple 
appelle une isle fortunée imaginaire ; déjà 
même j'étois parvenu au plus haut degré 
d’opulence et de félicité , lorsque vous êtes 
survenus tout-à-coup. 

L Y c i N U s. 

Eh bien ! nous ne manquerons pas de te 
dire ce proverbe si usité : Mercure esc corn - 

(i) Ait lieu de çsyetv , deux manuscrits portent 
, sans doute pour trryiv. Cependant çiytiv forme un très- 

bon sens ; et je ne conseillerois pas de le changer sans 
l’autorité d’un bon manuscrit. 

, 
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mun (r). Dépose donc tes trésors au milieu 
de nous. Il est juste que les amis d’Adimante 
aient part à sa félicité. 

A D I M A N T E. 

Je vous ai quittés presqu’au moment oîi 
nous sommes montés sur le vaisseau , après 
t’avoir mis en sûreté , brave Lycinus ; et tandis 
que je m’occupois à mesurer l’épaisseur (2) 
de l’ancre , vous êtes disparus , je ne sais 
comment. Pour moi , après avoir tout exa- 
miné , je demandai à l’un des matelots , com- 
bien ce navire pouvoit ordinairement rapporter 
chaque année à son maître. Dou^t talens Aid - 
ques , me répondit- il, à compter au plus bas. 
Sur cette réponse , je m’en allai , me disant 
à moi-même , si quelque divinité propice me 
rendoit tout-à-coup propriétaire de ce navire , 
que je vivrois heureux ! Je ferois du bien à 
tous mes amis ; quelquefois je m’embarque- 
rois sur mon vaisseau , le plus souvent j’en- 
verrois mes esclaves à ma place. Avec ces 
douze talens , je m etois déjà construit une 
maison dans une situation agréable et com- 
mode , un peu au-dessus du Pœcile ; car j’avois 
abandonné ma demeure paternelle sur les bords 
de l’Ilissus. J’achetois des habits magnifiques , 

(1) Voyei la fable de Phèdre , intitulée : Duo Calvi. 
Le sens de ce proverbe rentre dans celui qu’emploient 
encore les écoliers , j’en retiens ma part. 

(i) Je suis le manuscrit 2956, qui lit avec 

l’édition de Florence. 
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des chars , des chevaux. Dans ce moment 
même je m’embarquois sur mon navire ; tous 
les passagers me regardoient comme le plus 
heureux des mortels ; les matelots me respec- 
toient à l’égal d’un monarque. J’etois occupé 
à disposer mon vaisseau à faire voile ; et dcja 
je voyois le port s’éloigner de moi , lorsque 
tu es survenu y Lycinus , et à l’instant tu as 
coulé à fond toutes mes richesses , tu as fait 
chavirer mon navire ,qui voguoit heureusement 
au gré de mes vœux et d’un vent favorable (i). 

L v c i N u s. 

Eh bien ! illustre Adimante, il faut t’emparer 
de moi , me traîner au tribunal du Général de 
la mer , comme un pirate , un forban qui t’a 
causé un naufrage aussi considérable , et cela 
sur terre , entre le Pirée et la ville. Mais plutôt , 
considère avec quelle magnificence je vais 
te consoler de la perte de ta fortune (i). 
Possède , si tu le veux , cinq navires des plus 
fce^ux et des plus considérables de l’Egypte ; 
et ce qu’il y a de plus avantageux , que tous 
ces navires ne puissent jamais couler à fond. 
Je veux même que tous les ans chacun te 

(1) Le grec dit : au eré du vent favorable de mes vaux. 
Métaphore hardie , que je regrette de n’avoir pu f.ire 
passer dans ma traduction. Du moins elle ne sera pas 
perdue pour le lecteur françois. 

(2) Le grec dit : considè'e comme je ronso'erat ton ac- 
cident ; encore sr'/cciVfui signifie- t-il un faux pas fait 
en heurtant. 

rapporte 
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Rapporte de ce pays cinq charges de bled. 
Je sais bien que ta conduite envers nous , 
illustre patron de vaisseau , n’en sera que plus 
insupportable ; car lorsque tu ne possédois 
encore qu’un seul navire , tu faisois semblant 
de ne pas nous entendre t’appeller à grands 
cris ; et si outre ce navire , tu deviens le 
maître de cinq autres , tous à trois voiles , et 
impérissables , il est certain que tu ne voudras 
plus regarder tes amis. N’importe ; vogue , 
heureux mortel , au gré de tes désirs : pour 
nous , nous allons nous asseoir dans le Pirée , 
et demander aux navigateurs qui arrivent de 
l’Egypte ou de l’Italie , si quelqu’un d’eux a 
vu (1) le grand vaisseau d’Adimante nommé 
l’Isis. 

Adimante. 

Voilà précisément , Lycinus , ce qui me 
faisoit balancer à te découvrir l’idée dont j’étois 
occupé. Je savois bien que je serois aussi-tôt 
l’objet de tes ris , et que tu te moquerois de 
mon souhait. Cela étant , je vais m’arrêter un 
moment ici : j’attendrai que vous ayez fait 
quelques pas en avant , pour me rembarquer 
de nouveau sur mon navire ; car j’aime beau- 
coup mieux être réduit à converser avec des 
matelots , que de me voir exposé à vos rail- 
leries continuelles. 

(1) Ei' r»f tiî'sv , selon le manuscrit du roi j 
leçon que je préfère à celle des «litions , si ut of/i» , 
iï quelqu’un connaît , 

Toms V, 
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L y c i n u s. 

N’en fais rien ; car nous resterions aussi 
pour nous embarquer avec toi. 

A D I M A N T E. 

Oh ! je retirerai l’échelle dès que je serai 
monté. 

L Y C I N U S. 

Et bien , nous irons te joindre à la nage. 
N’imagine pas qu’il te sera facile de posséder 
des navires de cette grandeur , sans les avoir 
achetés , ou sans avoir pris la peine de les 
construire , et que nous, nous ne pourrons pas 
obtenir des Dieux la fo’rce de nager sans fa- 
tigue pendant des stades entières. Cependant , 
il y a quelque temps que pour nous rendre 
dans l’isle d’Ægine , à la fête de la déesse des 
Carrefours (i) , nous traversions la mer dans 
une petite barque, moyennant quatre oboles : 
nous étions tous amis , et tu ne te fâchois pas 
alors de nous voir naviguer avec toi. A présent 
tu te mets en colère , si nous voulons monter 
sur ton vaisseau : tu menaces de retirer l’échelle 
dès que ’tu y seras entré. 

Te voilà bien fier, au moins (2) , Adimante; 

(1) Hécate. 

(2) 'Tvspf/.ctÇSv , se rassasier de gâteaux , se dit des 
pauvres qui ont fait fortune , et qui deviennent dédai- 

ê nenx. Voyc^ Pollux , Onomasticon , liv. VII, scgm. 23; 
[esychius interprète utrepiM^êi par vVspIpvq) y. ; telle 
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et tu ne craches pas dans ton sein (i) ? Tu 
oublies qui tu es , depuis que tu possèdes un 
navire. C’est ta maison bâtie dans un des plus 
beaux quartiers de la ville , ce sont tes nom- 
breux valets qui te rendent si orgueilleux. 
Lorsque tu iras en Egypte, souviens-toi , je 
t’en supplie au nom de ton Isis , de nous rap- 
porter de ces petits poissons salés du Nil , des 
parfums de Canope , une Ibis de Memphis , 
et même , si ton vaisseau peut la porter , une 
des pyramides. 

Timolaus. 



Allons , c’est assez plaisanter , Lycinus. Vois 
comme tu as fait rougir Adimante , par le 
torrent de plaisanteries dont tu as inondé son 
vaisseau : il est rempli jusqu’aux bords ; il ne 
peut plus résister à ce débordement. Mais 

est aussi l’explication de Suidas. Remarquez ici la si- 
gnification de la particule^, au moins , du moins. Quelques 
grammairiens la mettent gravement au nombre des par- 
ticules explétives , c’est-à-dire , de pur remplissage. Il est 
bon de prévenir les jeunes gens , que l’autorité de ces 
grammairiens pourvoit séduire , qu’il n’y a point de 
particules expletives en grec, ni dans aucune langue, 
attendu qu’on ne parle pas pour ne rien dire, quoi 
que souvent on dise des riens. * 

(1) Comme les gens délicats vont ici froncer le 
sourcil ! j’en suis fâché. Cet usage, qui sûrement n’est 
pas fort noble , ni fort propre , étoit celui des Grecs. 
Lorsqu’ils parloient trop avantageusement d’eux-mêmes, 
pour appaiser la déesse Adrastie, ou prévenir sa ven- 
geance , ils crachoient dans leur sein. Voye[ la remar- 
que 1 de la page ip 6 du tome u , et ne jugeons point 
des mœurs des anciens d’après les nôtres. 
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puisqu’il nous reste encore bien du chemin 
à faire pour arriver à la ville , partageons-le 
en quatre portions , et pendant les stades qui 
seront assignées à chacun (1), nous formerons 
rour-à-tour des souhaits , et nous demanderons 
aux Dieux tout ce qui nous plaira. Par ce 
moyen nous nous appercevrons moins de la 
fatigue , et nous goûterons en même temps 
quelque plaisir en nous plongeant volontaire- 
ment dans un rêve agréable qui nous comblera 
de toutes sortes de félicités au gré de nos désirs. 
Chacun sera maître de donner à son souhait 
toute l’étendue qui lui plaira ; et nous suppo- 
serons toujours les Dieux prêts à .combler 
tous nos vœux , quelque impossibles qu’ils 
soient par leur nature. Mais le point essen- 
tiel , ce sera de déclarer quel est le meilleur 
emploi que l’on feroit de ses richesses , et 
de ce que l’on aura souhaité. On fera con- 
noître par-là , quel on seroit si l’on devenoit 
riche. 

S a M i p p E. 

A merveilles, Timolaus ! l'adopte ton idée ; 
et quand le moment en sera venu , je sou- 

(i) Il y avoir du Pirée jusqu’à la ville trente-cinq 
stades , suivant Phavorinus tlans son lexique , au mot 
vetpttïor ; et quarante , suivant Diogène de Laërce . 
page >38. C’est donc dix stades pour chaque interlocu- 
teur ; mais les trois premiers , comme on le verra par 
4 a suite , absorbèrent la portion réservée à Lycinus. 
Moïse Dusoul. 
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haïterai.... (i) tout ce que bon me semblera. II 
ne faut pas demander à Adimante s’il y consent , 
lui qui a déjà un pied dans son vaisseau ; mais 
il faut que ce projet plaise également à Lycinus. 

L Y C I N U S. 

Ah ! volontiers : soyons riches , puisque tel 
est votre désir; je ne veux pas qu’on me croie 
jaloux de la félicité commune. 

Adimante. 

Qui commencera le premier ? 

Lycinus. 

Toi-même , Adimante , puis Samippe , en- 
suite Timolaus: et moi, pendant le demi-stade 
assez court , qui est vis-à-vis le Dipyle (2) , 
j’essaierai de faire aussi des souhaits , et je 
m’en acquitterai le plus brièvement qu’il me 
sera possible. 

Adimante. 

Et bien ! je n’abandonne pas même actuel- 

(1) Samippe, jeune homme plein de vivacité, dé- 
voré d’ambition , comme on le verra bientôt , est sur 
le point de nommer l’objet de ses souhaits : c’est par 
réflexion qu’il s’arrête , et dir, ce que bon me semblera . 
Voilà pourquoi je marque une suspension entre ce* 
mots evI'o/Acu .. . . . . ctTsp a.v «foxii, autrement ces der- 
niers mots n’auroient aucun sel. 

. ( 2 ) Porte d’Athènes , appellée autrefois porte Thr'ra- 
sienne. Plutarque, vie de Fericlès , page 6a .édition de 
Réiske. 

B 3 
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iement mon navire ; mais puisque j’en ai la 
permission , je le mesure sur l’ctendtie de mes 
vœux. Que M ercure , qui préside aux gains , nous 
Soit propice à tous. Le vaisseau donc , et tout 
ce qu’il contient est à moi , la charge , les 
marchands , les femmes , les matelots , enfin 
toute autre possession agréable , s’il y en a quel- 
qu’une. 

S A M I P P E. 

Tu oublies de te posséder toi -même dans 
ton navire (i). 

Adimante. 

Tu veux parler de ce jeune garçon à longue 
chevelure. Je veux qu’il m’appartienne aussi. 
Tout le froment qui est dans le navire de- 
viendra de l’or monnoyé , chaque grain sera 
Une Darique. 

L y c i n v s. 

Quel est donc ce souhait , Adimante ? Ton 
vaisseau va dans l’instant couler à fond : le 
poids du froment est bien différent de celui 
d'une égale quantité de pièces d’or. 

Adimante. 

Ah ! trêves de jalousie , Lycinus. Quand 

(i) Je ne puis encore m'empêcher d’avertir que la 
traduction latine fait ici un contre-sens , obliviscetis te 
in navi esse. Tu oublies que tu es J uns ton nai-int. 
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ce sera ton tour de former des vœux, possède, 
si tu le veux , ce mont Parnèthe , totalement 
changé en or, et je ne dirai mot. 

L y c i n u s. 

Mais , c’est pour ta propre sûreté que je 
te fais cette observation. Je crains que nous 
périssions tous avec ton or. Notre perte (i) , 
seroit peut-être de peu de conséquence ; mais ce 
beau garçon ! il va être npyé , le pauvre enfant , 
faute de savoir nager ! 

T I M O L A U S. 

Rassure -toi, Lycinus ; les dauphins plon- 
geront sous lui , et le porteront sur le rivage. 
Crois-tu donc qu’un joueur de cithare (i) ait 
été sauvé par ces poissons , pour prix de son 
chant mélodieux , que le corps d’un enfant 
noyé (3) ait été porté de la même manière 
sur FIsthme de Corinthe , et que le nouvel 
esclave d’Adimante ne trouvera pas quelque 
dauphin amoureux ? 

A d 1 M A N T E. 

Et toi aussi , Timolaus , tu suis l’exemple 

(t) Je lis comme Gesner rf/téripet, au lieu de 

TSptt. 

(î) Arion. 

(3) Méliccrte , mis au rang des Dieux marins sou* 
le nom de Palémon. Sisyphe., alors roi^de Corinthe r 
institua les jeux Isthmiques en son honneur. 

B 4 
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de Lycînus : tu combles la mesure de scsf 
railleries. C’est toi cependant qui as introduit 
ce sujet de conversation. 

T I M O L A ü S. 

C’est qu’il vaudroit mieux donner plus de 
vraisemblance à ton vœu , et trouver quelque 
trésor sous ton lit. Tu serois moins embarrassé 
pour transporter l’or de ton vaisseau dans la 
ville. 

*A D I M A N T E. 

Tu as raison. Que je trouve donc un trésor 
de mille médimnes d’or monnoyé, enfoui (i) 
sous le Mercure de pierre qui est dans notre 
cour. Aussi -tôt, suivant le précepte d’Hé- 
siode (2) , je commence par me loger dans 
une maison des plus magnifiques ; j’ai déjà 
acheté tout le territoire d’Athènes ( à l’excep- 
tion du thym et des pierres (3) , ) toute U 



(1) Le manuscrit 5956, et celui 'numéroté 1939; 

lisent ko.) Àvof Le xai n’est pas dans les édi- 

tions. Dusoul pense que Lucien fait ici allusion au 
trésor que trouva dans sa maison le père d'Hérode 
Atticus. 

(2) Hésiode, Opéra, v. 40/, veut qu'on commence 
par acquérir une maison , une femme et un bœuf de 
labour : 

OIkov (jÀv irfâriça. , yvva. 7 x.oi 73 , j&V r'àpo'üpet. 

Je pense avec Dusoul qu’il faut lire Oixov dans Lucien , 
au lieu d’Oixor. 

(3) L’Àttique en produisoit beaucoup , ensorte qu’Adi- 
jnante n’a pat besoin de s'en réserver la possession. 
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partie d’Eleusine qui est située sur le bord de 
la mer , un petit espace autour de l’Isthme pour 
y voir les jeux , si quelquefois il me prend 
fantaisie d’y assister , la plaine de Sicyone , 
et en général toutes les contrées ombragées 
d’arbres , arrosées de ruisseaux , tous les ter- 
reins fertiles qui se trouvent en Grèce : de ce 
moment ils appartiennent à Adimante. Il me 
faut en outre de la vaisselle d’or (i) pour 
mes repas , et des coupes qui ne soient pas 
légères comme celles d’Echécratès ; mais qui 
pèsent chacune deux talens. 

L r c I K v s. 

Et comment l’échanson pourra-t-il présenter 

Cette plaisanterie nous paroît d’un assez mauvais goût; 
mais encore vaut-elle mieux que la leçon que l’on trouve 
dans les éditions rrhxiv offet làp.oT xm ‘rvSreï. L’Isthme 
de Corinthe et Pytho , ou Delphes , n’ont jamais fait 

Î iartie de l’Attique ; ainsi il est absurde qu’ Adimante 
es excepte du territoire d’Athènes qu’il veut posséder. 
Gesner avoit judicieusement senti que ce passage étoit 
tout-à-fait corrompu. J’ai trouvé dans deux manuscrits 
du roi, 29^6 et 2959, oiru. Qv'/xov ko.) A/âo», 
excepté tout ce qui est thym et pierres , et j’ai embrassé 
cette leçon parce qu’elle forme un sens. Peut-être trou- 
vera-t-011 mieux dans d’autres manuscrits. A l’égard de 
la partie d’Eleusis , située sur le bord de la mer , elle 
étoit consacrée à Cérès et à Proserpine ; et les terres' 
consacrées aux Dieux , ne pouvoient être possédées 
par des particuliers. Cette phrase est mal ponctuée dans 
l’édition de Reitzius. Voici comme je desircrois qu’on 
la lût : rr\Hv Sra. 8t iptov tteti A/âo) , ko) èv ’EAevrïvi 
tout *VÎ 8 aActT 7 M , tut) Tfp) TOI/ ISf ùv , K. j. A. 

(1) A la lettre: de l’or creux. 
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une coupe si pesante , lorsqu’elle sera remplie 
Comment pourras-tu toi-même recevoir de sa 
main, sans en être accablé , une masse pareille 
à celle que Sisyphe roule aux enfers ? 

Adimante. 

Homme incommode, ne cesseras -tu point 

de détruire continuellement mes vœux ? 

Je me fais faire des tables d’or , des lits d’or ; 
et si tu ne te tais , les serviteurs en seront 
aussi. 

L y c i n u s. 

Prends garde, nouveau Midas , que ton pain , 
et que ta boisson ne soient bientôt changés 
en ce métal. Riche misérable , tu pcrirois par 
une faim somptueuse. 

Adimante. 

Dans un instant , Lycinus , lorsque tu for- 
meras des souhaits , tu leur donneras plus de 
vraisemblance. Mon vêtement est de pourpre ; 
ma manière de vivre la plus délicieuse , mon 
sommeil agréable et voluptueux. Déjà iftes 
amis viennent le matin me saluer, et solli- 
citer des grâces. Tout le monde m’adore , et 
tremble devant moi. Le plus grand nombre 
de mes cliens , dès la pointe du jour , se 
promène assidûment à ma porte. J’apperçois 
parmi eux , Cléainète et Démocratès , ces 
hommes orgueilleux; mais lorsqu’ils s’appro- 
cheront , et demanderont à être, introduits , 
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je veux que sept portiers barbares ( 1 ) , d’une 
taille gigantesque , debout , et d’un air insolent , 
leur ferment avec violence la porte sur le vi- 
sage ; ainsi que ces riches en usent à présent 
à notre égard. Cependant, lorsqu’il me plaît, 
je parois sur l’horizon comme un soleil ra- 
dieux. A peine je daigne jetter un coup-d’œit 
de protection sur mes courtisans ; mais si 
j’apperçois à travers leur foule-, un homme 
pauvre , et tel que j’étois moi -même avant 
la découverte de mon trésor , je le comblerai 
de caresses , je l’inviterai à venir , après le 
bain , souper avec moi. Les riches seront suf- 
foqués de dépit , en voyant mes chars , mes 
chevaux , mes beaux esclaves au nombre de 
plus de deux mille , tous dans la plus tendre 
fleur de l’âge. Ensuite on me sert un repas 
magnifique dans des vases d’or. ( L’argent est 
trop vil, il n’est pas digne de moi ). L’Ibérie 
me fournit le poisson salé , l’Italie njon vin. 
Mon huile vient aussi d’Ibérie , et le miel est 
celui que produit notre Attique ; mais il est 
tiré sans feu ( 2 ). Des mets de toute espèce , 
et de tous les pays couvrent la table : ce sont 
des sangliers , des lièvres , les volailles les plus 

(1) C’est-à-dire , Etrangers. On prenoit ordinairement 
des Syriens. 

(2) Pour tirer le miel des ruches on allumoit un 
brandon , et l’on chassoit les abeilles avec la fumée ; 
ce qui pouvoit communiquer au miel un goût désa- 
gréable. Celui qui étoit tiré sans employer ce moyen , 
étoit plus exquis. 
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exquises , l’oiseau du Phase , le Paon des Indes j 
le coq de Numidie. Chacun de ces plats est 
préparé par d’habiles cuisiniers , qui sans 
cesse sont occupés à paîtrir des gâteaux , et 
à composer des sauces. Si je demande une 
coupe pour saluer quelqu’un , celui qui vui- 
dera le vase l’emportera avec lui (i). 

Nos riches d’aujourd’hui ne seront en com- 
paraison de moi , que des Irus et des men- 
dians. Dionique ne montrera plus dans les 
pompes publiques , sa petite table et sa coupe 
d’argent ; sur-tout quand il verra mes esclaves 
user avec profusion de ce métal. Je ferai à la 
ville les largesses les plus distinguées , des 
distributions de cent drachmes par mois à 
chaque citoyen , et de la moitié aux étrangers 
qui ont fixé chez nous leur séjour. Je ferai 
construire des théâtres et des bains publics de 
la plus grande beauté. Je prétends faire venir 
la mer jusqu’au Dipyle , et creuser un port à 
cet endroit , oit l’eau sera amenée par un canal 
immense , afin que mon vaisseau puisse mouiller 
à peu de distance de ma demeure , et qu’on 
l’apperçoive du Céramique. 

Mais pour vous , mes amis , j’ordonne à mon 
économe de vous distribuer , vingt médimnes 
d’or monnoyé , mesure comble , à Samippe ; 
à Timolaus cinq chœniques ; et à Lycinus un 
seul chœnique , et bien rasé , parce que c’est 

(i) Pour boire à la santé d’un convive, on goâroit 
d’abord à la coupe , puis on la lui envoyoit vuider. 



Digitized 




de Lucien. . 19 

im babillard qui raille tous mes souhaits. C’est 
ainsi que je voudrois passer ma vie , dans le 
sein d’une opulence extrême , jouissant de tous 
les plaisirs , de toutes les voluptés. Voilà mon 
vœu (1). Mercure puisse-t-il l’accomplir! 

L Y C I N U S. 

h 

Sais -tu bien, Adimante , à quel fil délié 
cette immense fortune est suspendue ? S’il venoit 
à rompre , elle s’évanouiroit à l’instant , et ton 
trésor ne seroit plus que du charbon. 

Adimante. 

Que veux-tu dire ? 

L Y C I N U S. 

Que le temps que tu dois vivre au sein de 
cette opulence et de ces voluptés, est incertain. 
Eh ! qui sait si au moment même où l’on te 
servira cette table d’or , avant que tu puisses 
y porter la main , et goûter au paon , ou au 
coq de Numidie , tu ne rendras pas ta chère 
petite ame , laissant tous ces mets délicats en 
proie aux corbeaux et aux vautours ? Veux-tu 
que je te fasse le dénombrement de tous les 
hommes qui sont morts avant d’avoir joui de 
leurs richesses , ou qui , de leur vivant , en 
ont été dépouillés par un démon jaloux de 
leur bonheur? Crésus et Polycrates , bien plus 
riches que toi , n’ont-ils pas été précipités ea 
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un instant du faîte de la fortune ? Mais., san» 
te citer ces exemples , crois-tu que tu jouiras 
toujours d’une S3nté ferme et constante ? Ne 
vois-tu pas la plupart des riches , réduits par 
leurs infinïiirés douloureuses, à traîner une 
existence misérable ? Les uns ne peuvent plus 
marcher , d’autres ont perdu la vue , d’autres 
sont dévorés par des douleurs d’entrailles. Je 
suis bien sûr d’ailleurs , sans que tu me le 
dises , que tu ne voudrois pas pour deux fois 
autant de richesses , avoir les mœurs abomi- 
nables ( i ) de l’opulent Phanomaque , être 
aussi efféminé que lui. Je ne parlerai pas des 
embûches secrètes qui poursuivent par -tout 
les trésors , des voleurs , de la haine et de 
l’envie que la plupart des hommes conçoivent 
contre les riches. Tu vois de quels embarras 
ton trésor est pour toi la source. 

Adimante. 

« 

Tu me contredis sans cesse , Lycinus. Et 
bien , tu n’auras pas même le chœnique que 
je t’avois promis , puisque tu cherches tou- 
jours à ruiner mes souhaits. 

Lycinus. 

Tu agis déjà comme la plupart des riches , 
tu rétractes ta parole , tu violes tes promesses. 

(i) Le grec porte : -souffrir les mêmes choses. Mais , 
comme nous l’avons déjà remarqué , le verbe iràï'/jtv 
à une signification obscène. 
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,Mais c’est maintenant à Samippe à former des 
vœux. 

Samippe. 

Pour moi , qui habite le continent , et suis 
Arcadien de la ville Mantinée, comme vous le 
savez , je ne souhaiterai point un vaisseau dont 
je ne pourrois faire parade aux yeux de mes con- 
citoyens. Je ne m’amuserai point à importuner 
les Dieux pour des bagatelles, pour un trésor, 
et quelques mesures d’or monnoyé. Mais , 
puisque rien n’est impossible aux immortels , 
même ce qui nous paroît le plus difficile; que 
d’ailleurs la règle de nos souhaits , posée par 
Timolaus , veut qu’on ne balance point à de- 
mander aux Dieux tout ce que l’on desire , 
sans craindre qu’ils rejettent nos vœux ; je 
demande donc à être roi ; non pas comme 
Alexandre fils de Philippe , Ptolemée , Mi- 
thridate , ou tel autre monarque qui n’a régné 
qu’en succédant au trône de son père : je veux 
commencer par être fti simple brigand. Je n’ai 
d’abord qu’une trentaine de compagnons et de 
conjurés , d’un courage et d’une fidélité à toute 
épreuve. Insensiblement trois cens hommes se 
joignent à nous , les uns après les autres ; en- 
suite mille , peu de temps après dix mille ; 
enfin toutes mes troupes se trouvent monter 
à cinquante mille fantassins pesamment armés, 
et à cinq mille chevaux. Je suis élu leur chef, 
par leurs suffrages unanimes , comme le plus 
brave , le plus capable de commander, et d’user 
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des circonstances de la fortune. Ma condition 
seroit en cela bien au-dessus de celle des autres 
souverains : je ne devrois mon élection, et le- 
commandement de mon armée qu’à mon seul 
mérite , et non à l’héritage d’un prédécesseur , 
qui , par ses travaux , auroit fondé mon empire. 
Un bonheur de cette espèce ressembleroit 
assez au trésor d’Adimante ; il s’en faut bien 
qu’il procure un plaisir égal à celui de savoir 
qu’on est soi-même l’anisan de sa puissance* 

L Y c I N U S. 

Grands Dieux ! Samippe , ton souhait n’est 
pas de peu d’importance ; c’est au contraire 
le plus grand de tous les biens , puisque tu 
demandes à commander une pareille armée , 
après avoir été déclaré par cinquante mille 
hommes , le plus brave d’entre eux. Tignorois 
que Mantinée nous eût produit un si vaillant 
capitaine , et un monarque si digne d'admi- 
ration. Règne donc ; conduis tes soldats , range 
ta cavalerie et ton infanterie en bataille : je 
suis curieux de savoir où vous irez en si grand 
nombre , au sortir de l’Arcadie; et quels seront 
les infortunés sur lesquels vous allez tomber. 

Samippe. 

Tu vas l’apprendre ; ou plutôt , viens avec 
nous , Lycinus ; je te nomme commandant de 
la cavalerie. 



J Y T Tf ^ 
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L Y C I N ü s» 

Je vous rends grâces, ô grand Roi, de* 
I honneur dont vous me comblez. Prosterné 
à vos pieds , les mains derrière le dos (i) 
je vous adore à la manière des Perses • je 
révère votre tiare élevée (z) , votre brillant 
diademe; mais nommez , je vous prie , quelque 
autre de vos robustes sujets pour Général de 
la cavalerie. Je suis fort mauvais écuyer 
jamais je n ai monte un cheval (3), et je 
craindrois qu’au moment où la trompette don- 
nera le signal du combat , je ne vinsse à 
tomber , et à être foulé , au milieu de ma 
troupe , sous les pieds des chevaux ( 4 ). D'ail- 
leurs t mon coursier plein de courage , pour- 
r°it Pendre le mors aux dents , et m’emporter 
au milieu des ennemis : ensorte qu’il faudra 
m’attacher fermement à la selle si l’on veut 



(1) Cet usage de rejetter les mains derrière le dos 
en adorant le roi de Perse , paroît avoir été introduit 
depuis qu Lmémas de Thèbes , ambassadeur auprès d’An- 
taxerxes Mnémon , trouva moven de «e \r 

*'■*«' ^ ">/•!» •*>. SS ££ 

anneau , ,1 parut plutôt se baisser pour le ramasser que 
pour se prosterner devant le souverain. Foyer Elien 
Hist. dcv. , liv. 1, chap. 21. J 1 » 

(1) La tiare droite étoit la marque distinctive du 

Su™£“ 8 “’ ds u pmoi '“ 

6) 1. ui 1™ >°n ceci est dit sérieuse- 

ment , s étonné de ce que dans tant de voyages Lucien 
». s est larnais servi de cheval. Comnre lffidonS 
quelquefois le jugement ! * 1 

(4) A la lettre: sous Uns de soles de cheval. 

Tome F. ç 
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que je reste sur le cheval , et que je le ré« 
tienne par la bride. 

Adimante. 

Ce sera moi , Samippe , qui conduirai la 
cavalerie ; Lycinus n’a qu’à commander l’aîle 
droite. Je mérite bien , ce me semble, d’obtenir 
de toi quelque poste important , après t’avoir 
fait présent de tant de médimnes d’or monnoyé. 

Samippe. 



Nous allons demander aux cavaliers eux- 
mêmes , Adimante , s’ils consentent à t’avoir 
pour commandant. Cavaliers , quiconque consent à 
recevoir Adimante pour son général , n'a qu'a lever 

la main Tous l’ont levée, comme tu vois, 

Adimante (i) ; commande donc la cavalerie, 
que Lycinus se place à l’aile droite , Timolaüs 
occupera la gauche : moi je me place au centre , 
selon l’usage des rois de Perse , qui veulent 
toujours avoir à leurs côtés quelques personnes 
prêtes à recevoir leurs ordres (i). 

Maintenant , après avoir adressé nos vœux 



« (i) Le manuscrit 1954,311 lieu de a AS'éi/zot/le , 
porte Z Za/juti-i ; ce qui me fait penser que ces mots 
ài 0 paie Z S.ct/j.i'TTg , ixetpolôvnr&v sont dits 

Ê ir Adimante , dont il faut rétablir ici le personnage. 

nsuite Samippe reprend d\hoi ov /Av ZpX s - Ce Dia- 
logue est plus vif et plus plaisant. 

(2) Que veut dire encore ici l’inconcevable traduc- 
tion latine : ut mos est Persarum regibus , cum sibi le gatos 
adesse , fastigio fere oiquato , volunt aliquos ? Rien cepen- 
dant n’est plus clair et plus simple que le texte. 
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à Jupiter protecteur des rois , marchons vers 
Corinthe , en franchissant les montagnes d’Ar- 
cadie. Bientôt nous soumettons la Grèce en- 
tière (i). Personne n’osera prendre les armes 
pour s’opposer à nous ; nous sommes en trop 
grand nombre , et nous voilà vainqueurs (z) 
sans avoir combattu. Il faut à présent nous 
embarquer sur des Trirèmes. Je fais monter 
la cavalerie sur des vaisseaux de tranports que 
nous trouvons tout prêts à Cenchrée , aveç 
des provisions de bouche , et toutes les autres 
munitions nécessaires. Nous traversons (3) lq 
mer Ægée pour nous rendre en Ionie. Là , 
après avoir offert un sacrifice à Diane , nous 
prenons sans difficulté toutes les villes qui 
se trouvent sans défense ; nous laissons par- 
tout des gouverneurs , et nous marchons vers 
la Syrie , traversant en vainqueurs la Carie , 
la Lycie , la Pamphylie , le royaume des Pi^* 
sides , la Cilicie maritime et montagneuse , 
jusqu’à ce que nous soyons arrivés sur le? 
rives de l’Euphrate. 

(1) Les deux manuscrits 2954 et 1956 , portent 

t iv tm E kkàS'i Tei/lct itJ'n Le mot ItJ'n 

ne se trouve pas dans les éditions ; et t uv rÿ est plus 

. attique que Tel iv tm. 

(2) Je préfère lire avec les deux manuscrits du roi 
et l’édition de Florence xpaTxpcev , au lieu de y.petln- 
wvpiev. 

(3) Le texte S'iaketflaptev tov kiyouav est sans doute 

corrompu. Dusotïl lisoit S ia.(lethhafj.îv , et Réitz a reçu 
dans le texre cette leçon conjecturale. J’aimerois mieux 
SisKole’o/j.ev , ou J'iet'repei.TeepjLSv , ou On. 

ne dit point } pour traverser la mer . 

C 1 
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L Y C I N U s. 



I 

O grand roi ! lâissez-moi , s’il vous plaît ; 
Satrape de la Grèce. Je ne suis pas fort brave , 
et je ne supporterois pas sans déplaisir de me 
voir si long-temps éloigné de mes foyers. Vous 
me paroissez déterminé à marcher contre les 
Arméniens et les Parthes , peuples belliqueux 
et très-adroits à tirer de l’arc ; vous pouvez 
en conséquence confier à un autre le com- 
mandement de votre aile droite. Laissez -mot 
en Grèce comme un autre Antipater , de peur 
qu’aux environs de Suze ou de Bactres , quelque 
ennemi ne traverse d’un coup de flèche le mal- 
heureux commandant de votre phalange. 



S a M i P P £• 

Tu te dérobes au catalogue (i) » Lycinus: 
tu es un lâche. La loi condamne à perdre la 
tête , tou* soldat convaincu d’avoir abandonne 
son poste. Mais , puisque nous sommes sur 
les bords de l’Euphrate , que le fleuve est 
joint par un pont, que toutes les provinces 
que nous avons traversées et laissées dernere 
nous sont en sûreté , et retenues dans l’obeis- 
sance par les gouverneurs que j’ai établis sur 
chaque peuple , qu’enfin , celles de mes troupes . 
qui doivent m’assurer la conquête de la Phœ-. 



/ j\ C’est-à-dire, tu es un déserteur. Nous avons déjà 
remarqué qu’on inscrivoit sur un catalogue tous ceux 
qui dévoient porter les armes. V oye\ le Timon, tome i , 
page ioÿ. 
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tùcie , de la Palestine et de l’Egypte , sont 
déjà parties , passe le fleuve le premier , Lycinus , 
à la tête de l’aîle droite , je te suis , et Timolaüs 
vient après moi. Toi, Adimante , amène la 
cavalerie sur nos pas. Nous traversons la Mé- 
sopotamie , sans qu’aucun ennemi se présente 
à notre rencontre. Tous ses peuples au con- 
traire , viennent se remettre volontairement 
entre nos mains , et nous livrent leurs cita- 
delles. Hâtons -nous donc de marcher vers 
Babylone : nous entrons à l’improviste dans 
ses murs , et nous voilà déjà maîtres de la ville. 
Le roi qui demeure à Ctésiphonte ( i ) , apprend 
notre irruption. Il se rend aussi-tôt dans la 
Séleucie ; il envoie de tous côtés lever une 
cavalerie nombreuse , des archers et des fron- 
deurs. Bientôt nos espions nous rapportent 
qu’il a déjà rassemblé plus d’un million de 
combattans , parmi lesquels on compte deux 
cens mille archers à cheval. Cependant on n’y 
voit aucun Arménien , aucun habitant des 
bords de la mer Caspienne , ni de la Bactrianne : 
toutes ces troupes sont levées dans les envi- 
rons et tirées des villes frontières de l’empire » 
tant ce roi a trouvé de facilité à rassembler 
tous ces milliers d’hommes (i). Il est temps 
à présent de considérer le parti qu’il nous 
convient de prendre. 

(1) Capitale du royaume des Parthes. 

(2) Ceci me paraît une petite satyre du nombre 
incroyable auquel les historiens font monter les armées 
«l’Asie. 
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A SX MANTE. 

Pouf fnoi , je suis d’avis que vous autres , 
gens de pied , vous marchiez contre Ctési- 
phonte , tandis que la cavalerie restera ici pour 
garder Babylone. 

S A M I p P E. 

Et toi aussi , Adimante , tu fais voir si peu 
de courage lorsque tu es près du danger? Quel 
est ton sentiment , Timolaiis ? 

T I M O L A U S. 

C’est de marcher avec toutes nos troupes 
à la rencontre des ennemis , sans attendre qu’ils 
se soient préparés à nous bien recevoir. De 
nombreux alliés viennent se joindre à eux de 
tous côtés. Il les faut attaquer pendant qu’ils 
sont encore en chemin. 

S A M I P P E. 

Tu as raison. Et toi , Lycinus , que t’ea 
semble ? 

L Y C I N U S. 

✓ 

Moi, je te dirai que, comme nous sommes 
très-fatigués d’avoir marché continuellement ; 
car nous sommes descendus ce matin au Pirée, 
et nous venons de faire à-peu-près trente 
stades , par un soleil ardent et en plein midi ; 
je suis d’avis de nous reposer ici quelque part, 
sous ces oliviers , et de nous asseoir sur cette 
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colonne renversée (i). Après quoi nous nous 
lèverons f et nous achèverons tranquillement 
le chemin qui nous reste d’ici jusqu’à la villè. 

S A M 1 P P E. 

Tu t’imagines , notre ami , être encore à 
Athènes , tandis que tu es dans la plaine de 
Babylone , campé devant ses murailles , en- 
touré d’une nombreuse armée , et délibérant 
sur la guerre. 

L Y C I N U S. 

Ah ! tu m’en fais souvenir. Je croyois être 
encore dans mon bon sens. Mais c’est à toi à 

donner ton avis le premier (z). 

♦ 

$ A M I P P £. 

Et bien , marchons aux ennemis , si vous le 
voulez. Songez à vous montrer gens de cœur 
au milieu des dangers , et n’allez pas trahir 
cette noble fierté , l’apanage de votre patrie. 
Déjà les ennemis nous ont atteints. Le cri de 
guerre est ENUALIOS ( Mars ). Dès que la 
trompette aura donné le signal , poussez des 
cris , frappez sur vos boucliers avec le fer de 
vos'Tances , et précipitez-vous sur les ennemis: 
Bâtez-vous de pénétrer au milieu des archers , 

(1) Je lis avec Gesncr «PctTîTpa^itf'yijr çiihrif 3 au 
lieu d'aii/a.ytyp cLfiftivnr. 

(a) Ici le texte est visiblement altéré. Je lis x . «i <ro) 
wpala. yaiyfücii 7 nr yvco/xny , sous entendu JW , au lieu 
4 e acù ov to <f*ytï àoi 77 \y ytcipuy. 

C 4 
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pour leur ôter le temps de faire une décharge 
de leurs traits. Déjà nous en venons aux mains : 
Timolaüs à la tête de l’aile gauche , a renversé 
ceux qu’il avoit en tête ; ce sont les Mèdes 2 
mais le combat se soutient encore avec égalité 
dans l’endroit oh je suis ; ce sont les Perses , 
et leur roi est au milieu d’eux. Cependant la 
cavalerie des Barbares s’avance en bon ordre 
contre l’aile droite. Allons , Lycinus , déploie 
ici ta bravoure , exhorte tes soldats à recevoir 
vigoureusement le choc. 

Lycinus. 

Ah ! cruel coup du sort ! toute la cavalerie 
vient fondre sur moi , et je suis le seul qu’elle 
juge à propos d’attaquer. En vérité , pour peu 
quelle me presse , je sens que je vais prendre 
la fuite , me réfugier dans cette Palæstre , et 
vous laisser combattre. 

S A M 1 P P E. 

Point du tout : tu es vainqueur , à ton tour. 
Pour moi , comme tu le vois , je vais com- 
battre corps à corps contre le roi. Il me défie, 
et il seroit tout-à-fait honteux de reculer. 

Lycinus. 

Sans doute ; aussi tu es blessé' par lui dès 
le premier instant; car il est digne d’un roi 
d’être blessé en combattant pour son empire. 

S A M 1 P P E. 

Il est vrai ; toutefois ma blessure est légère* 
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Elle ne porte sur aucun endroit apparent du 
corps , et je n’ai pas à craindre que la cica- 
trice me cause par la suite quelque difformité. 
Cependant , remarque avec quelle vigueur j’at- 
taque mon adversaire ; d’un seul coup de javelot 
je le perce d’outre en outre lui et son cheval. 
Il tombe , je lui tranche aussi-tôt la tête , je 
lui arrache son diadème, et me voilà proclamé 
roi par les Barbares qui se prosternent à mes 
pieds. Qu’ils m’adorent , à la bonne heure : 
pour vous , je ne veux vous commander que 
comme à des Grecs , et ne porter d’autre titre 
que celui de Général de la Grèce. Après cette 
victoire , vous imaginez aisément combien de 
villes je vais fonder , auxquelles je donnerai 
mon nom; combien d’autres je détruirai de 
fond en comble après les avoir prises d’assaut , 
pour les punir d’avoir méprisé ma puissance 
et outragé mon autorité. Je me vengerai sur 
tout du riche Cydias , qui , lorsqu’il étoit mon 
voisin , me chassa de son champ , parce que 
je marchois un peu dans ses limites. 

L Y C I N U S. 

Arrête-toi , Samippe ; il est temps , après être 
sorti vainqueur d’un si terrible combat, de 
retourner dans Babylone , pour y célébrer ta 
victoire par des festins. Mais déjà ton empire 
a excédé le nombre des stades qui lui étoient 
accordes ; et c’est maintenant le tour de Ti- 
molaiis , de souhaiter ce qui lui plaira. 
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S A M I P P E. 

Et bien , Lycinus , que te semble des me» 
souhaits ? 

Lycinus. 

Ils sont beaucoup plus pénibles , admirable 
monarque , et bien plus audacieux que ceux 
d’Adimante. Celui-ci du moins vivoit dans la 
volupté , lorsqu’il présentoit à ses convives 
des coupes de deux talens. Mais toi , blessé 
dans le combat , dévoré nuit et jour par les 
craintes et les inquiétudes, tu avois à redouter 
non-seu'ement les entreprises de tes ennemis, 
mais mille embûches secrètes , la jalousie , la 
haine , et la flatterie qui t’assiégeoient sans 
cesse. Tu ne possédois pas un seul ami véri- 
table ; ceux qui te paroissoient le plus atta- 
chés , ne l’étoient que par la crainte ou par 
l’espérance. Jamais tu n'as joui , même en songe , 
d’un plaisir pur et véritable. Tu as eu seulement 
un peu de vaine gloire , un habit de pourpre 
brodé d’or , un ruban blanc sur le front , et 
des satellites qui te précédoient : du reste tu 
étois accablé de fatigues et d’ennuis. Il falloit , 
ou rendre la justice , ou délibérer sur les nou- 
velles que tu recevois de la situation des enne- 
mis , envoyer tes ordres à tes sujets. Quelque 
peuple se révoltoit , une nation voisine faisoit 
irruption , et tu étois toujours dans la nécessité 
de tout craindre , de tout soupçonner. En un 
mot , tu étois heureux dans l’opinion des autres , 
plutôt qu’à tes propres yeux. 
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Eh ! n’est-il pas humiliant , en quelque sorte , 
d’être exposé aux maladies comme un simple 
particulier? La fièvre ne sait pas distinguer en 
toi le monarque ; la mort ne craint point les 
Satellites , et sans respect pour le diadème , 
elle se présente , quand il lui plaît , aux yeux 
du souverain ; elle l’entraîne malgré ses gé- 
missemens. Te voilà donc précipité du faîte 
des grandeurs , arraché du trône , dépouillé 
de l’empire. Tu descends par la même route 
que le commun des hommes ; et chassé dans 
le troupeau des morts , rien ne te distingue 
plus de la foule. Tu ne laisses sur la terre 
qu’un tombeau élevé , une haute colonne , ou 
une pyramide dont les angles sont bien avivés. 
Vanité hors de saison , et à laquelle on n’est 
plus sensible ! Ces statues , ces temples que les 
villes ont élevés à ta gloire et pour te faire 
la cour , cette grande renommée , ces titres 
fastueux , tout cela se dissipe peu-à-peu. Ces 
monumens négligés périssent , et quand ils 
dureraient un temps considérable , quelle jouis- 
sance peuvent-ils procurer à celui qui ne peut 
plus rien sentir? Tu vois combien de craintes, 
d’inquiétudes , de travaux tu auras à supporter 
durant ta vie , et le fruit que tu dois en recueillir 
après ta mort. 

Mais c’est maintenant à toi , Timolaiis , à 
former des vœux. Songe à surpasser Adimante 
et Samippe , comme le doit naturellement un 
homme prudent, et qui sait profiter de la for- 
tune. 
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T I M O L A V S. 

Examine , Lycinus , si je vais former un 
souhait qui prête â la critique, et que l’on puisse 
blâmer. Je ne demanderai ni de l’or , ni 
des trésors , ni des médimnes de pièces de 
monnoie ; moins encore des empires , des 
guerres , et ces craintes continuelles qu’on 
éprouve sur le trône. Ces faveurs de la fortune 
ont trop peu de solidité ; elles nous exposent 
à mille embûches , et procurent plus de chagrins 
que de plaisirs. 

Je voudrois donc que Mercure , se présentant 
à moi , me fit présent de certains anneaux d’une 
vertu particulière ; l’un pour toujours me bien 
porter, et rendre mon corps invulnérable et 
inaccessible à la douleur ; un autre , semblable 
à l’anneau de Gygès , rendroit invisible celui 
qui le porteroit ; un autre encore , me donneroit 
des forces supérieures à celles de dix mille 
hommes; ensorte que j’enleverois avec facilité 
un poids que dix mille hommes réunis pour- 
, roient à peine ébranler. Je voudrois , en outre , 
avoir la faculté de voler et de m’élever dans 
les deux à une hauteur extrême. Je souhaiterois 
encore posséder un anneau dont le charme 
plongeât dans le sommeil tous ceux que je 
voudrois endormir , qui m’ouvrît toutes les 
portes , détendît les serrures , et enlevât les 
barres de fer : un seul anneau réuniroit ces 
deux puissances. Mais le plus précieux , et le 
plus agréable de tous ces anneaux, seroit celui 
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qui, lorsque je le mettrois à mon doigt, me 
rendroit aimable aux yeux de toutes les belles 
femmes , de tous les beaux garçons , me ga- 
gneroit le cœur de tous les peuples ; ensorte 
qu’il n’y auroit personne qui ne m’aimât , qui 
ne désirât mes faveurs , qui n’eût toujours mon 
nom à la bouche. Mille femmes amoureuses de 
moi , et ne pouvant plus résister à la violence 
de leur passion, se pendroient de désespoir; 
tous les beaux garçons en perdroient l’esprit. 
On estimeroit heureux celui sur lequel j’aurois 
seulement laissr tomber un regard de complai- 
sance , et le moindre mépris feroit périr de 
chagrin. En un mot , j’effacerois par ma beauté, 
Hyacinthe , Hylas et Phaon de Chio. 

Je ne voudrois pas posséder tous ces dons 

E our peu de temps , ni que ma vie fût aussi 
ornée que celle des autres humains. Je vivrois 
au moins mille années , dans une jeunesse con- 
tinuelle , et tous les dix-sept ans à-peu-près , 
je dépoutllerois ma vieillesse comme les ser- 
pens. Avec de pareils avantages , rien ne 
pourroit manquer à mon bonheur. Les richesses 
des autres m’appartiendroient , puisque je 
pourrois ouvrir les portes , endormir les gardes , 
entrer par-tout sans être vu. S’il existe dans 
les Indes , ou chez les nations hyperborées , 
quelque spectacle extraordinaire , quelque pos- 
session précieuse , quelque boisson agréable , 
ou quelque manger délicieux , sans être obligé 
d’envoyer un autre en ce pays , j’y volerai 
moi-même , et je jouirai de toutes les voluptés. 
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jusqu’à m’en rassasier. Je verrai ce que personne 
n’a jamais vu , le Griffon , ce quadrupède 
aîlé , et le Phoenix , cet oiseau des Indes. Je 
serai le seul qui connoîtrai les sources du 
Nil. Je saurai quelle est l’étendue des pays 
inhabités , s’il y a des peuples antipodes , qui 
habitent l’hémisphère austral de la terre. Je 
connoîtrai sans peine la nature des astres , de 
la lune et du soleil même , car ses feux ne 
pourront m’incommoder. Mais ce qu’il y a 
de plus agréable , c’est qu’en un même jour 
je pourrai aller à Babylone annoncer quel est 
celui qui a remporté le prix des jeux olym- 
piques , et après avoir dîné en Syrie , je revien- 
drai souper en Italie. Si j’ai quelque ennemi , 
je pourrai m’en venger sans être vu, et l’écraser 
en lui faisant tomber une pierre sur la tête. 
Pour mes amis , je veux les combler de bien- 
faits , et pendant qu’ils dormiront , leur verser 
de l’or à pleines mains. Mais si j’apperçois 
quelque riche orgueilleux , quelque tyran qui 
outrage l’humanité , je le saisis et l’enlève à 
vingt stades de hauteur , d’où je le précipite 
Sur des rochers. Rien ne pourra m’empêcher 
de jouir de mes amours , puisque j’entrerai par- 
tout sans être vu , et que j’endormirai tout le 
monde , excepté les objets de ma tendresse. 
Quel plaisir ce seroit encore d’espionner les 
ennemis qui nous feroient la guerre, en m’éle- 
vant au-dessus de la portée des traits , et quand 
je le voudrois , prenant le parti des vaincus , 
j’endormirois les vainqueurs , et je donnerons 
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la victoire à ceux qui prenoient la fuite , et 
qui reviendroient aussi-tôt sur leurs pas. Enfin 
je me jouerois à mon gré de l’humanité en- 
tière ; tout seroit à moi ; je serois regardé 
comme un dieu ; et le comble de ma félicité, 
c’est que je rie pourrois la perdre , qu’elle ne 
séroit exposée à aucune embûche , et que j’en 
jouirois pendant une longue vie accompagnée 
d’une santé inaltérable. Et bien , Lycinus , que 
peux-tu reprocher à mon souhait ? 

Lycinus. 

Rien , Timolaiis ; car il n’est pas trop sûr 
de contredire un homme qui a des ailes , et 
dont les forces surpassent celles de dix mille 
autres. Néanmoins , je te demanderai si parmi 
tant de nations au-dessus desquelles tu élevois 
ton vol , tu as apperçu un certain petit vieil- 
lard , dont l’esprit est tellement dérangé, qu’il 
s’imagine voyager dans les airs , porté sur un 
petit anneau , pouvoir remuer des montagnes 
entières avec le bout de son doigt, et qui veut 
paroître aimable à tous les yeux , quoiqu’il 
soit chauve , et qu’il ait un nez camus. Mais 
dis-moi , je te prie , pourquoi un seul anneau 
n’auroit-il pas le pouvoir d’opérer toutes ces 
merveilles ? Ne peux-tu marcher que couvert 
de 1 cette multitude de bagues? Faut-il que 
chaque doigt de la main gauche en soit sur- 
chargé? Le nombre en est excessif, et bientôt 
il faudra que la main droite soulage l’autre. 
Cependant il te manque encore un anneau , 



Digitized by Google 




1 



48 Œuvres 

et c’est le plus nécessaire , celui qui , lorsque 
tu le porterois , feroit cesser ta folie , et ré- 
primeroit ton impertinente vanité. Il pourroit 
te servir d’une potion d’ellébore. 

Timolaus. 

Mais toi , Lycinus , qui es toujours prêt à 
blâmer les autres , forme à présent des vœux , 
afin que nous sachions si tu ne souhaiteras 
rien qui puisse prêter à la censure et aux re- 
proches. 

Lycinus. 

Je n’ai pas besoin de former de vœux ; car 
nous voici déjà arrivés au Dipyle. Ce brave 
Samippe , dans son combat singulier près de 
Babylone , et toi, Timolaus, en dînant en Syrie 
et soupant en Italie, vou$ avez abusé des stades 
qui m’étoient assignés , et vous avez bien fait ; 
car je ne voudrois pas d’une fortune moment 
tanée , que le vent emporte avec lui , et qui 
ne me laisseroit que des regrets , lorsqu’il faudra 
se contenter de manger un mince gâteau , 
comme cela va vous arriver tout- à -l’heure. 
Votre félicité , vos immenses richesses , vont 
se dissiper en un instant ; descendus de vos 
trônes (t), dépouillés de vos diadèmes, sortis 
d’un rêve flatteur , vous allez trouver dans 
vos maisons des objets bien diffêrens. Vous 
ressemblerez alors à ces comédiens qui , sur 

(i) Le grec porte : KUTa.&àp'leç aVo râv 6na*vpâv , 
descendus de vos trésors. Je lis eicrà t âr èpovùv. 

la 
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la scène , représentent les rois , et meurent de 
faim au sortir du tlfeâtre, quoiqu’un instant 
auparavant ils fussent des Agamemnons et 
des Créons. Vous éprouverez , sans doute 
quelque tristesse , et vous aurez bien de la 
peine à trouver agréables vos jouissances do- 
mestiques ; toi sur- tout, Timolaiis , lorsque 
après avoir perdu tes aîles, tu te verras tombé 
du haut des cieux , oblige de marcher sur la 
terre , dépouillé de ces merveilleux anneaux 
qui se sont échappés de tes doigts. Pour moi 
,e préféré à tous ces trésors, à la possession 
de Babylone meme , de rire de tout de mon 
cœur de ces frivolités qui furent l’objet de 
vos vœux , et qui , malgré leur néant , ont pu 
tromper des hommes qui font quelque cas de 
la philosophie. 
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CE U V R E s 



LES SATURNALES (i). 

SATURNE ET SON PRÊTRE 

le Prêtre. 

O Saturne ! puisque tu tiens aujourd’hui 
l’empire du monde ( il le paroît du moins , 

(i) On connoît assez généralement ces fîtes , que 
les Romains célébroient dans les derniers jours de 
décembre en l’honneur de Saturne : on sait quel esprit 
de gaieté et de liberté y présidoir , et il n’est pas 
nécessaire d’entrer à cet égard dans d’autres détails que 
ceux que Lucien nous fournit lui-même dans ce traité ; 
mais il me semble que leur origine et leur antiquité 
ne sont pas assez connues , puisqu’on croit commu- 
nément que les Romains en sont les instituteurs , et 
qu’ils les ont communiquées par la suite aux Grecs et 
aux autres peuples de leur obéissance. Ces fêtes datent 
d’une antiquitébien plus reculée ; elles existoient en Italie 
long- temps avant la fondation de Rome. Macrobe, 
Sdturnal , liv. j , chap. 7 , en fait remonter l’institution 
au temps où Janus régnoit en Italie , et donna l’hos- 
pitalité à Saturne, qui , pour récompenser les vertus de 
ce prince , lui apprit les principes de l’agriculture et 
l’art de gouverner les peuples. Macrobe suit ici des 
traditions fabuleuses et obscures , qui ne prouvent autre 
chose que l’extrême antiquité des fêtes dont nous parlons. 
Mais en nous appuyant sur des autorités plus solides , 
sur le témoignage de l’histoire, nous pouvons aisément 
prouver que l’Italie ne fut point le berceau d<ÿ Satur- 
nales. Elles étoient pratiquées en Asie, long-temps, 
peut-être , avant que l’Italie eût des habitans civilisés ; 
nous en trouvons des traces chez les peuples de l’Orient 
les plus anciens , et tout semble nous indiquer que les 
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car c’est à toi que nous offrons nos sacrifices 
et nos libations), que pourrai- je obtenir de 

fêtes de Saturne sont une des solemnités les plus an- 
ïiques , dont le souvenir soit parvenu jusqu’à nous. En 
effet , l’historien Bérose, dans un fragment du premier 
livre de ses Babyloniqnes , conservé par Athenée , 
iiv. xiv , page 639 , nous apprend que les anciens Ba- 
byloniens célébroient le 17 du mois Lo'ùs , une fête 
nommée Sacéa, qui duroit cinq jours , et pendant laquelle 
les maîtres obéissoient à leurs esclaves. Dans chaque 
maison, l’on revêtissoit l’un de ces derniers d’habits 
royàux , et on lui donnoit le nom de Zogané. Ctésias 
clans son histoire de Perse , dont les six premiers livres 
rraitoient des antiquités de l’Assyrie, parloit de cette 
fête , selon le témoignage d’Athenée , loc. ch. Dion 
Chrysostôme , de Regno , tome 1 , page 160 , édition de 
madame Réiske , fait également mention de cette fête , 
qu’il attribue aux Perses. Il ajoute au récit de Bérose , 
qu’on choisissoit un prisonnier condamné à mort , qu’on 
l’habilloit en roi , qu’on le faisoit asseoir sur un trône , 
qu’on lui procuroit toutes sortes de plaisirs ; mais le 
terme de sa royauté écoulé , on lui arrachoit ses vê- 
temens royaux , on le battoit de verges , et on le st*ÿ- 
pendoit à une croix. De l’Orient , les Saturnales ont 
passé dans la Grèce ; elles furent célébrées sous diffé- 
rens noms, long-temps avant qu’elles fussent introduites 
à Rome. Les Cretois , dit Caristius, dans ses mémoires 
historiques , cités par Athenée , page 639, observoient 
à la fête de Mercure , les mêmes usages que les Ro- 
mains à celles de Saturne ; les maîtres régaloient leurs 
esclaves et les servoitnt à table. Suivant le même 
auteur , les habitans de Trœzène célébroient au mois 
Gérasiion une fête solemneile qui duroit plusieurs jours, 
pendant l’un desquels les esclaves se mêloient avec les 
citoyens , jouoient avec eux aux dés , et mangeoient 
à la table de leur maître. Que les Saturnales aient été 
connues en Grèce long-temps avant de l’être à Rome , 
c’est ce que nous trouvons disertement établi dans le 
même endroit d’Athenée, cité ci-dessus , oit il dit, 
d’après l’autorité du rhéteur Eaton de Sinope , que cette 
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ta libéralité pour prix de mes victimes (i) ? 

fête commença en Thessalie , à l’occasion du tremble- 
ment de terre qui sépara les montagnes d’Hæmonie 
et forma la délicieuse plaine de Tempe , en faisant 
écouler les eaux qui y séjournoient. Les Thessaliens don- 
nèrent à cette solemnité le nom de Pélorie, en l’honneur 
de Pclorus, qui vint annoncer cette heureuse nouvelle à 
Pélasgus , dans le moment où celui-ci offroit un grand 
sacrifice. Pélasgus , pour le récompenser , lui donna un 
repas magnifique ; et les Thessaliens , pour imiter leur 
roi , apportèrent à Pélorus tout ce qu’ils possédoient 
de plus précieux, et se livrèrent à la joie. Depuis cette 
époque , ils renouvelloient cette fête chaque année , 
sacrifioient à Jupiter Pélorius , et lui servoient une 
table splendide , à laquelle tout le peuple , et les étrangers 
même étoient invités. On délivroit en ce jour ceux 
qui gémissoient dans les fers ; les esclaves jouissoient 
de la plus grande liberté , et étoient servis à table par 
leurs maîtres. Mais rien ne prouve mieux que les Sa- 
turnales ont été données aux Romains par les Grecs , 
que ces vers d’un ancien poète latin , L. Accius , cités 
par Macrobe , Satum. , liv. 1 , chap. 7 . 

» Maxima pars Graium Satumo et maxime Athen tt 
Conficiunt sacra , qute Cronia esse iterantur ab illi* 
lmque diem célébrant : per agros urbesque fore omnes 
Exercent epulis lati , famnlosque procurant 
Quisque suos : nostrique itidem t et mot traditus illinc 
lstt , ut cum dominis famuli epulcntur ibidem. 

Enfin le même Macrobe , au chjp. 8 , nous apprend 
que le culte de Saturne fut introduit à Rome par le 
roi Tullus Hostilius , après qu’il eut triomphé deux fois 
des Albains , et trois fois des Sabins. Varron , au rap- 
port du même auteur , plaçoit l’introduction de ce 
culte un peu plus tard, sous le roi L. Tarquinius. 

Je pourrois rapporter encore d’autres autorités sur 
l’extrême antiquité des Saturnales ; mais celles-ci sont 
plus que suffisantes , et je me propose de traiter un 
jour de ces fêtes dans une dissertation particulière. 

( 1 ) ’Ecrl tw UfSt , que le traducteur latin a rendu 
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Saturne, 

Mais il convient , ce me semble , que til 
commences par examiner toi-même ce que tu 
veux souhaiter ; à moins que tu n’imagines 
qu’avec l’empire , je possède encore la science 
des devins , et que je sais ce qui doit le plus 
flatter tes désirs. D’ailleurs , je ne te refuserai 
rien de ce qui sera en mon pouvoir. 

le Prêtre. 

Il y a long-temps que cet examen est fait; 

Je te demanderai donc ces biens que tous les 
hommes désirent (1), et qu’il t’est, sans doute, 
bien facile de m’accorder; des monceaux d’or, 
le pouvoir despotique sur mes semblables , 
une foule d’esclaves , des vêtemens magnifi- 
ques et délicats , de l’argent , de l’ivoire , en 
un mot tout ce qui est à nos yeux d’un grand 
prix. Accorde -les moi, ô puissant Saturne! 
afin que je recueille aussi quelque fruit de ta 

par Inter sacra , pendant celte fête , me paraît signifier * 
plutôt pour prix de mes victimes. Ce qui prouve la vérité 
de ce sens , c’est ce que le prêtre dit au n° 5 , nui 
(/.et iiv etrrriS dulo , inumv etrn thV dfuoijin'/ drroS'eS'conùe 
dvli r iiV êurius , nu) repos ro hoirrov ùrpiouÀ trot ru. 
%péu. Si tu me réponds , tu m'auras suffisamment payé le 
prix de mes sacrifices , et je le remets pour toujours ce que 
tu peux me devoir. C’est donc le prix de ses sacrifices r 
et comme une dette de reconnoissance , que le prêtre 
redemande ici à Saturne. La traduction latine est donc 
fautive. 

(1) A la lettre: ces choses communes, c’est-à-dire , 
qu’on desire communément, 
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